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DANS LES CAMPS 
D'INSTRUCTION 

L'incident des réservistes de Nîmes ap
pelle une (ois de plus l'attention sur la 
mauvaise organisation de nos camps 
d'instruction. Il montre également tou= 
les progrès que la Démocratie française 
a encore à accomplir. L'équipée die ~es 
pauvres diables qui, disposant d'un bul
letin dte vote, n'ont jamais songé à de
mander à leurs représentants de s'occu
per phis sérieusement qu'ils ne le font 
des questions militaires, et s'insurgent 
contré une organisation défectueuse, au 
risque d'encourir des condamnations sé
vères, est navrante, non pas seulement 
au point de vue militaire, mais encore, 
et surtout, au point de vue politique. 

Naturellement, la presse réactionnaire 
trouve là une excellente occasion de dé
blatérer contre la loi de deux ans qui a 
essayé de nous donner une armée na-
tionalo. ci l'on n>'- saurait en être surpris. 

M •- DeaniouMns, dans le Gaulois, a 
tout <l« auilo trouve le remède : 

- ! i. .1 autres len:;.**, quand dos ,3cl-
• lau; levaient la ciosse en l'air, on pro-
» clamait et en même te-mips on faisait 
« connaître a tous le châtiment infligé 
• aux coupables. • 

« Aujourd'hui, on ferme les yeux pour 
« n'avoir pas à sévir, et l'on ne sévit pas, 
• par grande crainte des socialistes qui 
« prennent systématiquement la défen-
« se des soldats contre, les ohefs. 

« L'armée de doux ans doit être me-
• née très fermement, car elle n'est pas 
• animée de l'esprit militaire au même 
« degré que l'était l'armée de métier. » 

Et M. Charles Dupuy, dans le Soleil, 
est peut-être encore plus catégorique : 

« L» cas de ces réservistes do Nlniaa 
• levant la cross© en l'air parce qu ils 
« avaient les pieds mouillée et se muti-
« nant sous prétexte qu'ils campaient 
• dans tes cltamps au lieu d'être caasr-
« nés en ville est assez typique et affii-
• géant. 

« Il moutre une fois de plus .i quoi 
• point, toutes les idées ayant été bou-
« leversées, ces réservistes, qui sont de 
« braves gens dans la vie privée, ont 
« perdu la notion du devoir eivique-

« Ils sont, très convaincues, soveï-^n 

et, jusqu'à la construction de cas bara
quements, que les réservistes convoqué» 
soient cantonnés ou casernes. 

Depuis vingt ans qu'elle» est à llêtede» 
il est temps que la question sodt tm*v 
chée. L'achat des terrains pour les camps 
à constituer encore, et la construction 
des baraquements pour tous doit coûter 
soixante millions environ. C'est une som
me. Mais on a bien trouvé pareille som
me pour l'augmentation de l'artillerie 
par le vote d'une loi fort discutée. Des 
hommes dont la compétence ne peut 
être mise en doute, comme le générai 
Jja-nglois ou le général André, pensaient 
qu'on pouvait faire cette augmentation 
avec une bien moindre dépense. L'argent 
ainsi gaspillé n'eût-il pas été mieux em
ployé, pour l'instruction de l'armée. <"n 
construction de baraquements qui per
mettraient d'utiliser les camps pendant 
des périodes plus longues, et Oofrfj t ient 
aux soldats mouillés au cours des ma 
nœuvres un abri où ils pourraient se 
sécher et so reposer, en attendant les 
exercjres du lendemain ? 

Puisque 1'ad.ministaution de la Guerre 
se montre incapaible de réaliser cet amé
nagement de nos camps d'instruction, i' 
appartient donc au Parlement de le lui 
imposer et, en tout cas, do proWber for
mellement et définitivement les grandes 
tentes qu'elle persiste à employer. 

C'est la seule sanction que comporte 
l'incident des réservistes de Nîmes 
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Hier «S Aujourd'hui 

Chez ies mineurs belges 
Nous avons à plusieurs reprises noté le 

malaise profond qui existe chez les mineurs 
belges et nous avons mentionné les grèves 
qui continuellement éclatent dans les divers 
bassins houillers. 

C'est toujours la question des salaires qui 
agite te pays noir et les mineurs ne peuvent 
pas admettre, qu'alors qu'on signale des 
augmentations de io pour cent sur les prix 
de vente des charbons, cette situation pros
père n'ait aucune répdrcussion sur leurs 
gains. De là, l'irritation et les chômages suc
cessifs, malgré le5 exhortations du comité 
national qui signale constamment l'inanité 
et les dangers des mouvements isoles, dont 
l'échec est fatal. 

Pour .'mener tous les. travailleurs nV., rai
nes a l'unité d'action, un ceasTei ...uonal 
extraordinaire s'est tenu diman<ir d« ri ie: a 
la Maison du Peuple de Rruxelics. L « sec-

• sors, que le servies militaire ne doit! " . o n s «ydteaics^taiejn largement rcpr.sse»-
« eotmporter aucune <**«*« e l qu'nn ' * » V," » ? • ' ^ Î T ' S • * * , «""J L t t "*' V . . _ * . , , • , pour Namur, 31 pour le Centre et 13 pour le 
« «buse do leur complaisance en le* '«• . Bnrinage. 
« va ni pour quelques jours d''S do 1- . Les débats ont été passionnés entre les 

• M r * r«ii r<-v.' et du CCSlfortable (le partisans de la grève immédiate, le» parti-
• ; f ;:-'..rricc. 

• Ils nr comprennent plus que les ma-
t rio-uvrés. marches, exercices, priva-
« bons qu'on imposa anx soldats actif* 
« on réservistes son! un entraînement 
« nécessaire, une pi éparation à la guer-
« re, toujours menaçante ». 

Si M. Charles Dnpuy avait fait d'au
tres campagnes que des campagnes de 
presse, U saurait qu'on ne s'entraîne pas 
aux intempéries. On leur résiste plus ou 
moins longtemps, selon ta vigueur de sa 
constitution, mais on ne les subit jamais 
impunément. Celui qui est passé à Ira-
vers une première fois, et en est revenu 
indemne en apparence, y a cependant 
perdu une partie de sa force de résistan
ce et suoeomtoe lorsqu'il veut recom
mencer. 

Sans prétendre que le service militaire 
ne doit comporter aucune charge, il laut 
se rappeler que les réservistes somt,pou>r 
la plupart, dés pères de famille qui, leur 
période terminée, auront à subvenir par 
leur travail aux besoins de leurs en
fants. L'instruction militaire nécessaire 
doit donc leur être donnée sans leur ! r r n c 

faire courir les risques de maladies gra
ves qui les melteni à l'hôpital et plon
gent leur famille dans la misère. 

Il y a même un intérêt direct peut la 
Défense Nationale à ménager ces santés 
précieuses. Il est puéril de parler d'en
traînement pour des citoyens appelés 
deux fois en onze ans à accomplir des 
périodes d'insti uction fort courtes. A. 
supposer qu'on puisse leur donner, pen
dant ces périodes, quelque entraîne
ment, qu'en resterait-il à ha mobilisa
tion ? II ne peut donc être question que 
d'instruction militaire, non d'entraine-
ment, même pour les marches et les ma
noeuvres. Et, je le répèle, on ne s'en
traîne pas à coucher sur une paillasse 
mouillée, mais on y contracte des rhu
matismes, ou toute autre maladie, qui dé
truiront l'aptitude à faire campagne et 
diminueront, lors d'une guerre, le nom
bre de nos soldats-

H faut donc regretter que des élec
teurs, momentanément appelés sous les 
armes, aient attendu ce moment pour 
s'apercevoir que l'on n'a rien fait quant 
à l'aménagement do nos camps d'ins
truction.Qu'ils soient punis pour la faute 
qu'ils ont commise, soit t Mais il y a, 
au-dessus d'eux, d'autres coupable.,, 
beaucoup plus coupables qu'eux-mê
mes : il y a les ministres et le Parlement. 

Du jour où l'on se décida à adopter le 
principe de la nation armée, qui entraî
nait la réduction du temps de service, 
H devenait nécessaire d'organiser des 
camps d'instruction. On n'a fait qu'une 
part infime de la besogne, et pour les 
Utiliser tels quais, on continue à em 

sans de la grève après consultation des syn
diqués et des non syndiqués par un référen
dum organisé sans délai dans toutes les 
concessions, et les délégués du comité natio
nal demandant que la grève ne soit décrétée 
qu'alors que toutes les sections Auront prou
vé leur cohésion, auront terminé leur organi
sation intérieure : A ce moment seulement 
les mineurs pouvant déposer % pic avec la 
certitude que U grève sera véritablement gé
nérale. 

Notre camarade Lombard, secrétaire natio
nal, exposa que jusqu'ici, les patrons accor
dant les salaires qui leur plaisent et les mo
difiant a leur gré, ce qu'il importe d'obtenir 
d'abord, c'est l'établissement d'une base de 
salaires, uniforme pour tous les bassins, sur 
laquelle s'établirait l'échelle mobile si ùien 
étudiée par le citoyen Hector Denis. 

Pour arriver à ce premier résultat qui fixe
rait le minimum de salaire, il est indispen
sable d'obtenir la reconnaissance par les 
patrons de l'organisation syndicale, sans ce
la les négociations d'ensemble seront tou
jours impossibles. 

Le référendum ne d'>it pas être décidé 
pour demander simpicmem aux mineurs : 
Voulez-vous une augmentation rle vos salai
res ; la question est bien pii;s complexe, fl 
faut par une campagne intensive de confé-

acliever l'éducation des mineurs pour 
leur demander Je se l'ioiioDcer en 

rntitre connaissance de caus' p.-ir le réfé
rendum, sur les questions O r.-.mnaissance 
ries syndicats, de VétabHssen.ei:: d'un salaire 
de base et minimum fixe Alors, si la grève 
est votée, i) sera possible, la menant avec 
toutes les forces conscientes du prolétariat 
houiller, d'espérer la victoire. 

Ce sont la toutes considérations qui déjà 
avaient été consacrées par un ordre du jour 
voté l'an dernier au congrès national d'Au-
velais. Lombard te reprend, le précise et le 
lait adopter à nouveau par 308 voix Contre 
74 voix données à une proposition de grève 
immédiate présentée par le citoyen Delattre. 

Eh conséquence, ces revendications se
ront par les soins des fédérations régionales, 
soumises par écrit aux patrons et aux asso
ciations charbonnières de chacun des bas
sins, aux fins de négociations urgentes. 

Les délégués demanderont égaleanerjt le 
carnet de paie et le paiemeat à la semaine. 

Le congrès décide enfin qu'aucune grève 
partielle ne pourra éclater au cours des 
pourparlers ; qu'au surplus seules devront 
être soutenues les grève» qui auront été dé
cidées conformément aux statuts de la Fédé
ration nationale des mineurs belges. 

La paix ou la guerre est donc dès mainte
nant entre les mains des compagnies. Après 
ce bel exemple de sagesse des ouvriers, si 
elles refusaient les négociations, si elles re
poussaient leurs revendications, elles porte
raient devant Vopinion publique la lourde 
responsabilité d'un conflit qui serait formi
dable. G. DESMQNS. 

L'ARRIVÉE DES COHCURRENTS 
Voici « Monsieur Jacques », jeune taureau nornand, qui pèse le respectable poids de 

1-1M kilos. — Le gardien disparaît derrière U majestueuse encolure de l'animal 

les termes d'une annonce à double entente, emjtoieroi et... 
Voyant que personne ne faisait attention ) Verdon s'était levé et^ avec une aorte ue 

a lui, l'homme s'enhardit et s'avança, l'air frayeur, U a'ecria 

CHRONIQUE 

LA PRIME 
L'homme se décida enfin & entrer dans la 

« Salle des Df^jêches H. 
Devant les murs où le» ilusiiuiion.'» com-

ptoyer l es grandes tentes coniques , c e inentaient le crime ou l'événement récent. 
qui n'est nul lement une préparation à la Qes gens, entrés là comme lui, pour se ré-
ffuerre puisqu'à la g u e r r e l'on cantonne chauffer peut-être, discutaient gravement ; 
^ 1 . v- V.i •,.« P*BS I o i n ' àes trottina naient à petit bruit 
°H, . . Î,V ' ;-_ .. „ +„ , . „ o-n,, ,i„* caressant tandis qu'aguichée par leur pré-

II faut donc en finir avec ces grandes s e n ^ d e s , j e u , l e 3 g*ens faisaient ressortir les 
tentes conteuses o! nortelle» a leurs ha- crudités d'un reportage photographique, les 
hi lnnti . Il faut que chaque c a m p soit interprétaient à Voix haute, au grand scan-
puurvu oV* baraflucmeiits nécessaires. ; date d'une dame gui dictait^ aon loin de Ta». 

très intéressé par des diagrammes de ma
chines nouvelles. 

Peu à peu, les curieux s'en allaient. Après 
bien des recommandations, la dame, traî
nant un chien enrubanné, en fit autant. 

C'était l'heure caln.e du boulevard, l'heure 
où tout le monde dîne ou va au théâtre. 

Derrière un grillage, avant de fermer 
ses guacnets, Je préposé aux petites annon
ces empilait des monnaies et le bruit Ut luire 
les yeux du malheureux. 

Dans un coin, un ciiasseur faisait des 
« cigareUes à la main » et, pour se dis
traire, les complaît 4 haute voix, coupent 
de ctuiires le refrain d'une chanson murmu
rée. 

Soudain l'homme se sentit seul. 
U se retourna, s'appuyant du dos à la 

balustrade. Il pensa que "ces gens qui étaient 
là tout à l'heure avaient dîné sans doute, 
el ses tempes battirent, son estomac se con
necta, douloureux de faim, a la seule pen
sée - maintenant qu'il avait chaud — de 
UKinger. 

Uti sanglot le secoua et deux noyia lui 
vinrent uns ie m 111 ï "J 

— Jeanne !... Jeannette !... CK» ! h»*r don. 
ner une fortune, quitte à disparaître en
suite '..... Mais hélas I à quoi suis-je bon ? 

Le caissier avait fermé sa cage et, une 
ceseette sous le bras, échangeait quelques 
mots avec le chasseur. 

Devant 1 homme, sur le mur opposé, en 
caractères grae, énormes, un chiffre atti
rait les regajxis : 25.000. 

Il s'approcha et lut : 
a 25.000 francs de récompcn.se k qui livre

ra ou ferti connaître l'assassin '1" Mme Nan 
teuil, tuée de 27 février dernier, vere six 
heures du soir, dans l'express de Cologne, 
entre Creil et Chantilly. » 

L'homme sursauta ; puis il baissa la tête 
et réfléchit... longtemps... 

*Jn pas sembla l'éveiller. C'était le chas
seur. 

— Hein ! ça vous intéresse aussi, ça '. 
— Ainsi, balbutia l'homme, c'est sérieux* 

Et vous voudriez bien les gagner, les vingt-
cinq mille balles ? 

— Comment, si Cest sérieux ! Seulement, 
c'est le tout de savoir I Y en a pas mai 
qu'ont essayé, mais c'est comme des dat
tes ! Enfin, si vous voulez l'adresse, je l'ai; 
on a fait faire des certes exprès. 

— Donnez. 
— En voilà une. 
— Mais a-t-on bien tous les détails du 

crime ? 
— Tiens, parbleu 1 Notre numéro ffau-

jourd'hui les dorme tous... En voulez-vous 
un? 

— Je n'ai pas un sou l fit le pauvre hom
me honteux. 

— Ah bah L.. Enfin, tenez, vTa. le mien.... 
Oh I vous pouvez, je l'ai lu I Mais vous sa
vez, à moins que ça soit vous — et le gamin 
éclata de rire — c'est comme des dattes 1 

— Qua sait ? fit l'homme. 
— Aini>i, demanda le banquier, on des 

gendres de la victime, voua croyez connaî
tre l'assassin? 

— Oui, monsieur ! fit l'homme, dont les 
yeux n'osaient se axer sur son interlocu- ; 
•ha*. 

— Eh bien... parles t 
— C'est que... I 
— C'est qoe ?... 
—• Cest que je voudrais auparavant sa- I 

voir, monsieur, si vous êtes résolu à vous ; 

tenir aux termes de votre annonce) 
— Douleriez-vous ?... 
— P»rdonnez-moi, monsieur !.... mais 

avant de vous dire ce que je sais... tout ce 
c<ue je sais, je désirerais, j'aurais besoin.... 
bien besoin, moi>6ieur, de vous Mhjsjim 
m'affirmer que les vingt cinq mille francs 
sont acquis * celui qui vous livrera restas» 
sin... Pardon encore '. un seul mot : fonsen-
tiriez-vous, si de mon coté je ssrltflCeis aux 
clauses de ce contrat, consemiriei-v^us a 
verser la somme à la personne que je vous 
désignerais ? 

— Cela va sans dire... 
,— Monsieur ! supplia l'homme. 
— Soit ! Je voas le jure ! 
— Les bénéficiaires seront donc Mme I 

Jeanne Verdon et sa fille Jeannette Verdon. 
Le baTsyrier avait écrit. 
— Des parentes ,sans doute? 
— Ma femme, ma fille, qui, peut-être, 

meurent de faim et de froid en ce moment ! 
(Et. le buste soulevé par de longs san

glots, Paul Verdon cacha sa figure dans ses 
mains. 

Pardon ! fit a son tour le banquier. Si 
vous me livrez l'assassin, je vous jure que, 
dans l'heure qui suivra, Mme Verdon et vo
tre fuie auront les vingt cinq mille francs ! 

I.tiomme releva la tête. 
— Merci ! dit-il, et sur son visage passa 

une fugitive expression de bonheur. 
— Et même, ajouta le banquier, et même 

si vos renseignements ne sont pas ce que 
:vous -&aantJfr*i£paB2£(gii.J!a- VOUA, voua.. 

Non I je vous en supplie, monsieur 1 
Pas de piUé... pas Ue paie 1 Les termes 
seulement, les tenues. <iy contrat 1... 

lia peu interloque, le o&nqmer acquiesça 
— Soit, inovnaieuii', U en sei a comme vous 

le disirez. Mais asseyez-vous et... 
L'homme Ut « non » de la tête, puis, d'une 

voix qu'il s'efforça de rendre calme : 
—Et maintenant, monsieur, faites-moi ar

rêter. .. lassaoain, c'est moi ! 
— Vous : 
— Je vais tout vous dire, comme je le di

rai au juge d'instruction. 
— Mais c'est impossible I Vous êtes pau

vre, sans doute, mais votre langage, votre 
allure même... 

— Cest cependant vrai, hélas 1... Je 
dois, aussi succinctement que possible, re
monter un peu loin dans ma vie... C'est 
une histoire banale de misère, de misère 
atroce, je vous assure, imméritée ! Ma 
femme m'a épousé contre le (Té de son 
père que, pousse par notre détresse crois. 
sainte, j'étais allé supplier à Compiégne, 
le 27 janvier dernier. J ai été reçu par lui.. 

LA TOMBE 
du «Pluviôse» 

Le mauvais état de la m*,r oblige a suspendre les 
travaux de renflouemsnt. - Le Préfet man< 

tune est obligé de s'aliter. - C'est 
à Calais, qu'on reprendra au 

«Pluviôse» ses malheu
reuses victimes 

<D» notre envoyé spécial) j ports d'attache respectifs des fcftttmenti <H 
Calais, 31 maL - Toujours de mauvaise* « « " * a ^ m l e s U e u x d u Biaiatn-

nouvelles l La fatalité «s'acharne sur cettel , , , , . 
malheureuse épave qui n'est plus qu'une UD8 DOUcB IU1Î11&8U8B 

marquera la tombi 
chose lourdement inerte, a la merci des 
flots ! 

Mais le vent et les vagues conspirent plus 
d'humiliation encore pour ce vaincu i 

Las dieux marins, irrités des inventions 
dés humains, qui, chaque jour, veulent ex
plorer mieux le mystérieux domaine des 
algues et des coraux, se montrent impitoya
bles 1 

On n'a pas pu rattacher un seul cable, re
mailler une nouvelle chaîne. 

Il faut bien le dire, on est fort Inquiet, ici, 
de l'état actuel des choses et on désire vive
ment que le temps se remette au beau pour , 
pouvoir faire un travail efficace. 

N'est-il d'ailleurs pas A craindre que la 
tempête ne remue le fond du détroit BUT 
certains endroits composés de sables et ne 
facilite ainsi un enlisement du submersible 
qui rendrait plus pénible encore le labeur 
des scaphandriers. 

Le seul gardien nocturne 

Je viens d'apprendre assez tard dans ta 
soirée que de ûuukerque, sur un bateau 
porte-bouée des Ponts et Chaussées, vient 
d'arriver une grosse bouée à feu. 

Cette énorme bouée de cinq a six mètre* 
de haut, vivement éclairée grâce a un ré
servoir à gaz contenu dans ses flânes, jet» 
tera une lueur puissante s>r la mer à l ' es 
droit où a coulé W » Pluviôse ». 

Ainsi les na.v;gi leurs seront avertis la 
nuit qu'il y a donner à s'approcher de ces 
parages et la protection des chalands et na> 
vires de renflouement sera ainsi mieux a * 
surée. 

lu niy:iiiîuent a n 
victimes dn M Plifiè^" 

AinPi qu'on le verra d'autre part dans k» 
La nuit dernière, un seul chaland était • Çompte-rendu. du Conseil des ministres te 

resté en mer pour' garder l'épave. i ̂ f ï ï ï ï i f l r i i T ^ r ^ f ^ ^ L ^ A L 
Un seul c h a W i amarré par une seule | îS5nA„"I? l t

J . é r î* é .>it a t of s * "* méraoin <*• 
chaîne au submersible couiù. De sorte qt 

. ,;«*» I s i t u 11 • • i l , 11I1 est trmUle. J*»aJa 
. 1 mon retour en troisième classe. Affolé par 

l'on ne pouvait dire si c'était l'épave qu gar
dait le chaland ou celui-ci qui veina '. sur 
l'épave ! 

Un seul chaland ballotté par les agues 
nombreuses et vigoureuses, au sein de te. 
snar BMSVS OC, ssassiTt r a s * les rstsùss * » 
vent hurleur I 

Les contne-torpineurs avalent été con
traints 4e chercher refuge dans le port, et 

l'éqruipage du sous-marin. 
Î e monument sera, éditlê 

Œtat. 

c'était la première nuit véritable de repos i veuve et 2 enfants en bas-âge. 

e s troisième ctasse. Affolé par 
ce que la cruauté de cet homme me forçait 
d'apprendre à sa fille, je montai, sans y 
prendre attention, dans le wagon OU voya
geait la... victime. J'étais encore à ce mo
ment assez proprement vêtu el personne ne 
songea a me demander mon billet. Nous ve
nions de dépasser Creil. La vioVune était 
seule dans son compartimenl, elle dormait... 
A coté deue, un sac, que je supposai garni | f \ n e i i o r w m f l I A t r > » \ / a i l 
de cet argent maudit, semblait in>ttirer et 1 V I I 0 U 0 L I C I I U le? Il d v d l l 
me dire : prends-moi !... J'entrai dam le ' 
compartiuitut dont je refermai do 
la porte. La... victime s'éveilla, elle eut pour; 
je suppose 'fie l'exi-ression <lé mon visage, 
alors, justifiait se= craintes... Je la suppliai 
de ne rien di.e... Je vi.s qu elle allait crier... 
J'étais très fort des mams — je le suis en
core — je •erras,., je serrai jussqu'à ce que 
je ne sentisse plus aucun mouvement 1 Je 

la promotion pstta.m 

Poirier, qui était âgé de 96 ans, laisse uns 

que connaissaient depuis jeudi leurs équi
pages harassés. 

Ce matin, ils reprenaient la mer, mais ce 
n'était pas pour longtemps... 

Vers le milieu de la matinée, tes contre-
torpilleurs et le ponton la « Girafe » ren
traient au port. 

En mer, il ne restait qu'un autre bateau-
ponton : le « Moufflon », qui était mouillé 
près de l'épave. 

Dans l'après-midi, le « iMoufllon » rega
gna a son tour le port pour être remplace 

crus que l'on venait... el sortis du compar- 1 dans sa veille près du « Pluviôse », par la 

et cher-
timent sans rien emporter ! 

A son tour, le banquier s'était levé. 
— Des preuves 1 demanda-t-iL Des té

moins ?... 
Debout, les poings aux tempes où ruisse

lait une sueur froide, Verdon cherchait. 
— Ah I fit-il enfin. Avant d'entrer dans le . . 

compartiment, un monsieur décoré... otfi-' I ' o m i p o R A I I I I P i n r l i o i i n a û 

Girafe 
Le « Moufflon » vint a faire eau : 

cher des vivres a Calais. 
La mer, toujours très grosse sous un ven 

vicient de Sud-Ouest, ne permit pas de m 
prendre le travail qui reste donc suspendu 

cier... oui, officier de la Légion d'honneur, 
me demanda du feu ; puis, plus tard, lorsque 
je sortis, deux autres personnes, des chas
seurs... A Paris enfin, une dame que j'aidai & 
descendre... Ils nie reconnaîtront, je sup
pose... 

— Cest bien ! fit le banquier, se conte
nant avec peine. J'ai juré, je tiendrai mon 
serment, mais... , 

— Je suis prêt, monsieur I dit Verdon. 
A l'instruction, comme à l'audience, il fut, 

en effet, reconnu par les témoins qu'il avait 
lui-même indiqués, ainsi que par le chas
seur qui, dans la salle des dépêches, lui 
avait remis la carte du banquier. 

Il sembla, à l'étonnement de tous et au 
grand dépit de son avocat, s'ingénier a se 
rendre antipathique et a repousser toute es-
l>ece de circonstance atténuante, insistant 
«ur la préméditation et déplorant les ré
sultats négaUfs, au point de vue argent, 
de son crime 

Il fut, il faut le dire, puissamment aidû 
dans cette tactaque par la déposition de s.>u 
beau-père, paysan riche, avare, arriéré, 
rancunier, qui le dépeignit sous les plus 
sombres couleurs. 

Sa femme se contenta de pleurer et de
manda le divorce. 

Il fut condamné à mort. 
!,' surlendemain de SOD exécution à Beau-

v8:<. on arrêts, par le ptus grand des ha
sards, le véritable assassin. 

Cètail un professionnel qui avait su trou
ver dans le sac de la vieille dame, soigneu
sement refermé par lui, vingt miHe francs 
vSnorés par ses enfants. 

Il fit d'ailleurs des aveux complets. 
Mais, comme dirait Rudyard Kipling, ceci 

est use autre histoire... 
Anna JUDIC. 

ECHO* 
DISCIPLINE 

Je Us dans te « Moming Post » qu'un noble Al
banais olltoier dans farinée turque, qui s'étail 
J(.int a'ux -«belles, ayant é*o pris et condamné 
a mort, son fils, en garnison a Uskuo, fut dé-
bljmè poui être du ixîlotor. d'exécution. 

11 smop'iait qu'on lui permit de s'abstenir. Mais 
en vain Le commandant de place exigea qu'il 
a<T-omptit son horrihto et surhumaine mission. 
GependSnt le jenine homme ne voulut pns tirer. 
Son chef le fit donc arrêter, séance tenante, 
atrès la fusi'lalïe, devant le cadavre œ son pèr-:>, 
et conduire en prison où le pauvre enfant s'est 

**U di&çjpflrA^il-rç--* 

M. le vice^-amiral Bellue, préfet maritime 
de Cherbourg, très fatigué par suite de3 
veilles qu'il s e s t imposées, et au surmenage 
que la direction des travaux de sauvetage 
lui impose, a été obligé de s'aliîar dans ses 
appartements, au Buffet-Hôtel de la Gare 
Maritime 

On espère que ce n'est qu'une passagère 
indisposition et qu'une journée de repos au
ra permis s. l'amiral de se rc-nettre. 

C'est à Calais 
qu'où mêlera le "Pluviôse" 

Un journal parisien avait annoncé ces 
jours derniers que l'épave du « Pluviôse » 
serait vraiseinblabtemenl ramenée A Cher
bourg pour y être mise en foiime de radoub. 

C'est une information tout a fait inexacte. 
Voici ce que je tiens de source absolument 

sûre : 
a Lorsqu'on aura pu arracher le « Plu

viôse » à sa position actuelle, c'est a Calais 
qu'on mènera cette épave. 

» C'est dans un des bassins de Calais qu'on 
se livrera à la recherche des victimes du 
submersible, en démolissant toutes .les par
ties nécessaires du navire pour retirer les 
corps des infortunés marins. 

» Il est singulier qu'on ait pu croire un 
seul instant que l'épave aurait dû subir tren
te-six heures de transport par mer avant 
d'être scrutée pour rendre ses humaines 
proies. 

Cherbourg est' bien trop loin d- Ca!>n 
pour qu'on ait pensé à es voyage t:: • i • .ri 
dangereux, puisqu'on risquerait 4r purdre 
encore, au cours de cette navigation, ie sub
mersible qu'on aura eu tant de mal a retirer 
de la mer. 

» M. le vice-amiral Bellue «t M. 1 ingénieur 
en chef des Ponts et Chaussées doivent au 
contraire se concerter d'ici peu sur l'endroit 
où l'on pourrait le ;i.ieux échouer l'épave, 
dans le port de Calais ». 

Nouveaux secours 
On attend ici pou* demain matin aux pre

mières heures, le cuirassé garde-côte a Bou-
vines » qui vient d* Cherbourg. 

Il arrivera avec un matériel très puissant 
de sauvetage et deuy cents hommes. 

Il est certain que l'arrivée du « Bouvi-
Lnes » déterminer» te retour dans leurs 

Sa dépouille mortelle a été transportée è 
Labuissière où U demeurait et où l'inhuma
tion doit avoir heu. 

Paris 31 mai. — Par décision du minis
tre de la Marine en date du 'M mai 1910, 
tout l'équipage du M Pluviôse » susceptibla 
d'avancement, a été promu an grade supé
rieur. 

Cette protnolfon paraîtra demain a i ' «^Of
ficiel ». 

m CÛ»NiQUÊ OFFICIEL 
Cahiis W mai. — A 7 heures, l'arrureJJ 

Beltne, ur* rt maritime, communique a--l» 
presse !o. . •>*• suivante : 

« Le tent,>< est sans changement. La «--Gi
rafe » est re tournée mouiller pré* de l'epo. 
rr. 

Toulrs les disposition» sont prisa pour 
recommencer le travail demain à la pre. 
infère lièvre sx le temps s'améliore. Ia.pruie 
riunt venue. 

Les tombes-sœurs 
du a Pluviôse » 

Voici la liste des accidents qui se sont 
produits dans les divers pays depuis l'ori
gine de la navigation sous-marine : 

1903. — Explosion de gazoline h bord os 
l'A. 1. (anglais;. Sept hommes blessés. 

1904. — VA. I. (anglais) est coulé ppr |„ 
paquebot « Berwick-l-astfe », en face du 
phare de Nab, le 18 mars. Onze hommes 
noyés. 

1904. — Le Davphin (russe) est coulé a 
Cronstadt par le remous d'un «taamer qui 
passait à céhé de lui. 

1905. — Le Farfadet (frarveis), est eouls 
à Bizerte par suite d'un -Train de sable loué 
dans un pas-de-vis du napol. Quatorze hom
mes noyés. 

1905. — Exptosion <Vs guzo&oe a hord de 
VAS (anglais). Six hommes tués et huit bles> 
ses. 

1905. — L'AS (anglais;, coulé oans la baie 
de Plymouth. Quinze noyès-

litOfi — Le Lutin (français), perdu dans la 
rade de Bizcrle. Défaut de ferme!urs. Trei> 
ze noyés 

1907. - • - . piosion é. bord Oa C-8 (anglais), 
A Portsmottth. Un officier tu* et deux mate-
lots bleisés. 

I.; >:> — Le C-tl (anglais), aborde et coulé 
pai l • paquebot « Eddystone » dans la mer 
du Noid. Treize noyés. 

ï»&. — Le Kambata (russe), conté par te 
mstraasé fiosiistoo dans la mer Noire, L'é
quipage perdu. 

1910.— Le K' 6 f japonais), disparu au cours 
des manœuvres dans la baie de Hiroshima, 
L'équipage perdu. 

Et c'est' l'infortuné « Pluviôse »-qut vient 
clore cette funèbre lista. 

Sauvés de l incendie 
par la comète 

Rome, 31 mai. — On a dû'conter, a prm 
vos de, la_comète, tant de faits divers, qu'on 
en a oublié un ; c'est qu'il arrive du lointain 
pavs de Sardaigne. 

Le soir qui devait voir la fin du monde, a 
Borpre, il éclata un violent Incendie, qui eût 
dévoré tout le village, les habitants étant 

t 


